Mettez en forme l’interview de Benoit Poelvoorde qui suit
Q. Le livre est l’endroit le plus intime du monde. Un comble pour quelqu’un qui déteste parler de lui. 
R. "(Sourires) Exact. Quand tu ouvres un livre, tu peux le fermer quand tu veux. Et c’est souvent au moment où il te parle de toi. Avec un livre, on n’a pas le choix et on se laisse porter. Ce n’est pas du théâtre, ni de la littérature. Si les gens se rassemblent lors de ce festival, ce n’est pas parce qu’on fait une secte mais bien parce qu’on peut discuter de ce qui nous a émus, de notre sensiblerie, notre forme d’esprit, etc. L’acteur est donc une forme de relais mais il donne de sa personne."
Q. On apprend donc énormément sur soi en lisant ? 
R. "Absolument ! Ici, nous ne vendons rien. Il n’y a pas de promotion, ce n’est pas un festival de littérature, nous vendons juste l’instant sacré entre celui qui ouvre une page et celui qui la lit. C’est l’instant absolu. Même si Fabrice Lucchini qui lit Céline, ça ne m’intéresse pas du tout. Car il ne partage pas. Je suis l’anti-Lucchini, je déteste les gens qui me donnent des cours de lecture et je l’assume pleinement. C’est la sensibilité propre qui importe. Ce festival n’existe que pour qu’il y ait Lucchini mais aussi son contraire. Je déteste les gens qui s’approprient un texte. Lucchini, lui, donne son interprétation du texte. Mais je lui reconnais au moins cette vertu fondamentale, c’est que tout le monde sait écrire Céline aujourd’hui (Sourire)."
Q. La lecture n’est donc pas quelque chose d’élitiste ? 
R. "Les gens en ont peur car ils pensent qu’elle est élitiste. Or, quel plus bel instrument de vente, pour le prouver que moi, un pochtron tout le temps en train de faire la fête ? Si j’ai réussi à lire, n’importe quel connard peut lire ! La lecture n’a rien de prestigieux ni d’élitiste, c’est juste une forme de solitude et de refuge. Je ne connais aucun prisonnier qui ne se réfugie dans autre chose que la religion ou la lecture. Et la religion, c’est quoi avant tout ? De la lecture."
Q. Pourtant, vous ne voulez plus lire en public… 
[bookmark: _GoBack]R. "Non, plus jamais. On se dévoile trop. Et puis, surtout, je ne sais pas faire de liaisons. J’ai alors peur de dénaturer le texte des autres. De quel droit je m’approprierais le texte d’un autre ? J’ai cru que j’allais mourir les 15 premières minutes où j’ai lu lors de la première édition du festival. N’importe qui ne monte pas sur cette scène, ça doit rester sacré ! Cette expérience m’aura au moins appris une chose : tout le monde ne peut pas lire sur scène (rires)."
Q. Et si vous deviez offrir un livre, à qui ce serait ? 
R. "Je n’offre pas de livre, j’en donne à des femmes avec qui je veux faire l’amour ! Mais offrir des livres, ça veut littéralement dire : tu n’es pas mon ami et je ne te connais pas. Je donne mais je ne l’offre pas. Car le livre parle de toi, donc tu donnes une partie de toi à la femme que tu aimes."
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